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Veillez donc, car vous ne savez pas ce qui vous attend. Soyez vigilants, soyez attentifs, votre vie 
en dépend.  

Le temps de l’Avent commence par un appel à se réveiller, à sortir d’une éventuelle torpeur. 
Vous qui êtes venus ici ce matin, vous avez déjà fait le choix de porter attention au message de 
l’Evangile. Cet appel à la vigilance ne vous trouve pas complètement endormis. Mais 
l’attention peut toujours être affinée. On peut toujours être davantage attentif. Et puis, à quoi 
sommes nous invités à être attentifs ?  

Le passage d’évangile que je viens de vous lire est l’introduction à tout un développement sur 
la vigilance. Au tout début du chapitre 24, les disciples de Jésus l’interrogent :  1Jésus était sorti 
du temple et s'en allait. Ses disciples s'avancèrent pour lui faire remarquer les constructions 
du temple. 2Prenant la parole, il leur dit : « Vous voyez tout cela, n'est-ce pas ? En vérité, je vous 
le déclare, il ne restera pas ici pierre sur pierre : tout sera détruit. » 3Comme il était assis, au 
mont des Oliviers, les disciples s'avancèrent vers lui, à l'écart, et lui dirent : « Dis-nous quand 
cela arrivera, et quel sera le signe de ton avènement et de la fin du monde. » Ils voudraient 
savoir sur quel signe ils devraient porter leur attention.  

Les disciples font le lien entre la destruction du temple, la fin du monde et l’avènement de 
celui qu’ils ont devant leurs yeux. Ce n’est pas tout à fait évident de comprendre ce que les 
disciples ont en tête quand ils formulent leur question. Ils sont avec Jésus et ils attendent son 
avènement – on dirait que c’est un peu comme avec l’Royaume de Dieu, il est au milieu de 
nous, tout en étant l’horizon de notre espérance.   

Ce qui complique aussi un peu la compréhension de tout cela est le fait que Mathieu n’est pas 
un journaliste qui rédige son papier le soir même de l’entretien. Il rédige son évangile plus de 
40 ans après les faits. Les troupes romaines mettront le feu au temple en 70, et Matthieu 
rédige son évangile vers l’an 80. Pendant ce temps, les premiers chrétiens attendent 
ardemment cet avènement mystérieux. Ils ont vu le temple détruit et attendent toujours la 
venue du Fils de l’homme.  

Est-ce que c’est Jésus qui reviendra tel qu’on l’a vu partir ? C’est probablement ce qu’a 
compris l’évangéliste Luc. Mais nous sommes chez Matthieu, et tout n’est pas clair : est-ce 
que Jésus s’identifie au Fils de l’homme ? Ou est-ce que Jésus attend le Fils de l’homme 
autant que l’attendent ses disciples ? Est-ce que Matthieu identifie Jésus au Fils de l’homme, 
sans que Jésus se soit lui-même identifié complètement à celui-ci ? Est-ce que le Fils de 
l’homme serait Jésus Ressuscité, Transfiguré, différent de l’homme de Nazareth et pourtant le 
même ?   

En tout cas, dans les premières décennies après la mort de Jésus, l’attente prend différentes 
formes, qui d’ailleurs ne s’excluent pas :  

• On attend que Jésus descende des cieux comme en un voyage retour, copie en miroir 
de son Ascension que nous fêtons 40 jours après Pâques.  

• On s’attend à un avènement glorieux, accompagné par le son de trompètes et d’autres 
effets spéciaux, et ce sera l’occasion d’une résurrection générale des morts.  
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• Ou encore, on s’attend à une venue extrêmement discrète, comme un voleur qui entre 
de nuit dans une maison mal gardé. 

• On confesse que l’Esprit Saint rend présent Jésus dans le cœur des croyants et par les 
miracles qui se produisent autour d’eux. La communauté rend présent le Maître 
disparu.  

Globalement, plus le temps avance, plus on va comprendre la venue du Fils de l’homme 
comme un événement spirituel plutôt que comme un événement cosmique. Selon les 
époques et les Eglises, ce à quoi les fidèles s’attendent sera assez différent, et je pense que 
parmi nous réunis ici ce matin, tout le monde ne s’imagine pas la chose de la même manière. 
La Bible propose plusieurs images, et nous n’avons pas tous la même culture ni la même 
expérience.  

Aujourd’hui, nous entrons dans le temps de l’Avent. L’avènement tant attendu prend une 
coloration spécifique. Nous nous préparons à accueillir Jésus dans nos vies et dans nos cœurs 
au travers du récit de sa naissance. A Noël, Jésus vient vers nous comme un enfant, il vient 
vulnérable, il dépend de notre accueil. Il vient humblement, sans fracas, comme un germe du 
Règne de Dieu dont il sera le messager. Accueillir l’enfant Jésus est une façon d’accueillir le 
Royaume et d’y avoir part. L’enfant Jésus nous tend un miroir qui nous permettra de voir 
l’innocence de notre propre cœur, si souvent caché sous des tas de gravats et de soucis de 
tout ordre.  

Dans le texte d’aujourd’hui, Jésus ne dit pas à quoi nous devons nous attendre exactement. Il 
insiste que personne ne sait quand ce sera le moment. Nous sommes invités à nous préparer à 
l’inattendu. Nous sommes invités à être vigilants. 

Qu’est-ce que la vigilance ? Vous connaissez le plan Vigipirate – ça c’est déjà une forme 
importante de vigilance. Tenant compte d’une menace possible, on est attentif à ce qui 
pourrait être signe d’un danger.   

La venue du Fils de l’homme n’est pas quelque chose de tout à fait rassurant : ça va bousculer, 
comme la visite d’un voleur. Quelques pages plus loin, Matthieu décrira le Fils de l’homme 
comme un juge qui séparera les justes et les injustes.  

Accueillir l’innocence de l’Enfant Jésus sera un choc autant qu’un soulagement. 

Jésus évoque alors d’abord les signes, et comment il ne faut pas croire les personnes qui 
prétendent savoir quand cela arrivera.  

La vigilance peut avoir un côté un peu crispé qui vient de la menace qui plane du côté de 
l’inattendu. Toutefois, nous ne sommes pas invités seulement à la vigilance, mais aussi à la 
confiance. Une vigilance confiante pourrait s’appeler simplement de l’attention. Une attention 
ouverte.   

Jésus insiste sur l’aspect inattendu de l’évènement. J’avais posé la question : à quoi sommes-
nous invités à être attentifs ?  Je tente une réponse : Et si nous étions invités à attendre 
l’inattendu ? Et si nous étions invités à simplement entrainer notre attention, afin d’avoir les 
yeux pour voir et les oreilles pour entendre au moment où surgit l’inattendu ? Le moment où 
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surgit l’inattendu de notre innocence, et que tomberont d’eux-mêmes les illusions et les 
mensonges qui nous en ont éloignés ?        

Faire attention implique de s’ouvrir à quelque chose qu’on ne sait pas d’avance, qu’on ne 
connait pas d’avance, avec une incroyable confiance dans l’inattendu que recèle la situation. 

Faire attention est faire vraiment ce qu’on fait au moment où on le fait, même si cela semble 
austère. Pour aller un peu plus loin, on peut par moment décider de ne rien faire si ce n’est 
d’être attentif. C’est un vrai exercice spirituel. Quand on s’assoit pour ne faire rien, l’attention 
se libère. Elle peut s’ouvrir à une nouvelle liberté, à l’inattendu. Le cœur s’ouvre à la vastitude 
et se laisse porter par l’espace qui se déploie.  

Pour moi, la méditation assise est un lieu privilégié où entrainer mon attention. Je porte mon 
attention d’abord sur les sons, par l’écoute. Ensuite, je porte mon attention sur l’assise, sur la 
posture, puis sur la respiration, qui est toujours en mouvement, naturellement. Parfois la 
simple confiance suffit pour accueillir ce qui advient, parfois j’en parle à une personne de 
confiance pour mieux faire face.  

En tout cas, en m’asseyant régulièrement pour juste ne rien faire, je suis un peu moins perdue 
dans le vaste monde : la pratique m’ancre dans le réel, et desserre la pression du « toujours 
plus » de notre époque. Je peux offrir un accueil chaleureux à ce qui m’advient, comme le 
serviteur qui attend son maître, comme la jeune fille qui attend la venue de l’époux. 
 
L’attention est l’attitude de base de la vie spirituelle. L’attention est le contraire de 
l’accumulation des savoirs, c’est l’approfondissement d’une rencontre. Simone Weil parle de 
l’attention comme d’un effort négatif (Simone Weil, Attente de Dieu, Editions Ephata, page 79). Elle 
développe tout une réflexion sur le rôle de l’attention dans les études, et comment les études 
peuvent aider à préparer l’esprit à la prière.  

L’attention n’est donc pas un effort de la volonté. L’attention suppose de suspendre la réflexion 
et de laisser l’esprit disponible, prête à accueillir, prête à recevoir ce qui va y pénétrer. Il ne 
s’agit pas de saisir la chose auquel on fait attention, comme on ne pourra pas saisir le Fils de 
l’homme ni le Royaume des cieux quand ils viennent. Il s’agit d’accueillir simplement ce qui 
surgit et d’en faire l’expérience.  

Veillez donc, car vous ne savez pas ce qui vous attend. Soyez vigilants, cultivez une attention 
ouverte, la vie de votre âme en dépend.  

Et surtout, réjouissez-vous, car Jésus enfant est là devant la porte de votre cœur, et n’attend 
que votre ouverture. Dans les semaines qui viennent, offrez-vous du temps pour être seule, 
offrez-vous du temps pour prier, pour méditer, pour attendre que se lève dans vos cœurs l’astre 
du matin. Réclamez le droit d’espérer, d’attendre, de vous réjouir de la beauté de l’enfant divin. 
Accueillez-le de tout votre cœur, c’est son plus grand espoir.  Amen       

 

 

Ariane van der Hoog, Poitiers, le 30 novembre 2025 


